
Tous droits réservés © Études internationales, 2019 Ce document est protégé par la loi sur le droit d’auteur. L’utilisation des
services d’Érudit (y compris la reproduction) est assujettie à sa politique
d’utilisation que vous pouvez consulter en ligne.
https://apropos.erudit.org/fr/usagers/politique-dutilisation/

Cet article est diffusé et préservé par Érudit.
Érudit est un consortium interuniversitaire sans but lucratif composé de
l’Université de Montréal, l’Université Laval et l’Université du Québec à
Montréal. Il a pour mission la promotion et la valorisation de la recherche.
https://www.erudit.org/fr/

Document généré le 19 avr. 2024 03:01

Études internationales

Dictionnaire d’économie politique. Capitalisme, institutions,
pouvoir, Colin Hay et Andy Smith (dir.), 2018, Paris, Les
Presses de Sciences Po, 472 pages.
Yannick Perticone

Volume 50, numéro 3, automne 2019

URI : https://id.erudit.org/iderudit/1077511ar
DOI : https://doi.org/10.7202/1077511ar

Aller au sommaire du numéro

Éditeur(s)
École supérieure d’études internationales

ISSN
1703-7891 (numérique)

Découvrir la revue

Citer ce compte rendu
Perticone, Y. (2019). Compte rendu de [Dictionnaire d’économie politique.
Capitalisme, institutions, pouvoir, Colin Hay et Andy Smith (dir.), 2018, Paris,
Les Presses de Sciences Po, 472 pages.] Études internationales, 50(3), 483–485.
https://doi.org/10.7202/1077511ar

https://apropos.erudit.org/fr/usagers/politique-dutilisation/
https://www.erudit.org/fr/
https://www.erudit.org/fr/
https://www.erudit.org/fr/revues/ei/
https://id.erudit.org/iderudit/1077511ar
https://doi.org/10.7202/1077511ar
https://www.erudit.org/fr/revues/ei/2019-v50-n3-ei06059/
https://www.erudit.org/fr/revues/ei/


Comptes rendus

Dictionnaire d’économie 
politique. Capitalisme, 

institutions, pouvoir

Colin hay et Andy sMith (dir.), 
2018, Paris, Les Presses de Sciences 

Po, 472 pages.

Pourquoi et comment (re)concep-
tualiser le rapport entre politique 
et capitalisme dans son contexte 
mondialisé ? C’est la question 
transversale à laquelle  le 
Dictionnaire d’économie politique 
tente de répondre. Dirigé par 
Colin Hay, professeur de science 
politique à Science Po Paris, et 
Andy Smith,  directeur de 
recherche au Centre Émile 
Durkheim à Science Po Bordeaux, 
l’objectif de cet ouvrage est de 
remettre au cœur de l’analyse cri-
tique du capitalisme globalisé le 
rapport d’interdépendance entre 
économie et politique. 

L’enjeu principal du diction-
naire est d’interroger les prémices 
formulées par le paradigme néo-
classique sur la base de trois argu-
ments. Premièrement, cette 
tradition aurait sous un angle 
ontologique soustrait les rapports 
de pouvoir de l’étude écono-
mique – dont ceux de classes et de 
genres – et ainsi conduit la disci-
pline à une technicisation exces-
sive. En effet, le politique et 
l’économique se co-constituent et 
doivent se penser de manière 
interdépendante dans des 

structures économiques désor-
mais mondialisées. Deuxième-
ment, Hay et Smith soulignent 
que la dépolitisation de l’écono-
mie menée par les études néoclas-
siques omet le rôle essentiel des 
institutions, notamment celui de 
l’État, qui garantit le respect des 
droits de propriété et, de fait, 
rend le marché fonctionnel. Troi-
sièmement, l’hypothèse néoclas-
sique de l’équilibre général serait 
obsolète. Les régimes capitalistes 
ont des contradictions internes 
qui génèrent des crises écono-
miques, et donc des situations de 
déséquilibre. Les auteurs néoclas-
siques conçoivent un monde cer-
tain et un futur tangible. 
Autrement dit, ils négligent la 
contingence, la dimension évolu-
tive, l’incertitude radicale des 
évènements économiques à venir 
ainsi que les changements sans 
cesse suscités par les variétés de 
capitalisme. 

Le titre de l’ouvrage pour-
rait suggérer qu’il s’agit d’un for-
mat classique de dictionnaire à la 
Léon Say ou Robert Palgrave. Or, 
contrairement aux recueils anté-
rieurs, il nous offre une perspec-
t ive  in terd isc ip l ina i re  e t 
éclectique. Sans amalgames ni 
contradictions, le dictionnaire 
conjugue sociologie, science poli-
tique et relations internationales 
pour appréhender les formes de 
capitalisme globalisé. Inspiré par 
l’école française de la régulation, 
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le marxisme, l’économie institu-
tionnelle, la sociologie écono-
mique et les approches féministes, 
Hay, Smith et leurs contributeurs 
mettent en place un appareil théo-
rique pluraliste cohérent. D’autre 
part, le dictionnaire remplit plei-
nement son objectif pédagogique. 
Les théories, thématiques et 
concepts sont riches en contenu 
mais développés de manière suc-
cincte. Ils répondent à des contro-
verses et enjeux propres à notre 
période historique. De plus, les 
notices sont rédigées de telle sorte 
qu’elles soient accessibles aussi 
bien à un public averti qu’à un 
plus large public curieux de 
découvrir un champ universitaire 
pluridisciplinaire. 

Ce dictionnaire recueille des 
perspectives, concepts et contro-
verses saillantes à l’intervalle 
entre l’économie politique et 
l’économie politique internatio-
nale. Il recouvre des aspects allant 
de la définition du travail et du 
marché en passant par l’explica-
tion des théories marxistes et 
constructivistes, à la régulation 
des marchés financiers et le phé-
nomène de mondialisation. Parmi 
les notices ayant retenu notre 
attention, nous pouvons notam-
ment souligner l’importance 
accordée au processus de finan-
ciarisation de l’économie ou 
encore l’émergence de l’économie 
numérique. 

L’entrée sur la financiarisa-
tion propose une compréhension 
variée de ce processus. Mettant 
d’abord l’accent sur sa portée 
matérielle, il fait référence à un 

régime d’accumulation basé sur 
des revenus financiers. Les insti-
tuts financiers et leurs profession-
nels domineraient le champ des 
décisions politiques. Et cette 
même financiarisation transfor-
merait les logiques de l’entreprise 
par le besoin impératif de liquidi-
tés. Mais ce processus recouvre 
aussi une perspective immaté-
rielle. En effet, la portée des mar-
chés financiers, notamment 
l’expansion du crédit immobilier 
parmi les classes populaires, 
conditionnerait les subjectivités 
individuelles. Le numérique, 
pour sa part, est analysé en inté-
grant sa dimension politique. La 
numérisation de l’infrastructure 
économique ne poursuit pas, 
selon les auteurs, un changement 
de type d’accumulation. Celui-ci 
résulterait plutôt d’arrangements 
politiques qui organisent l’évolu-
tion du capitalisme à l’ère digi-
tale. Par exemple, le modèle 
économique basé sur la plate-
forme domine l’espace écono-
mique en exploitant les liquidités 
et les données issues des transac-
tions grâce à un cadre réglemen-
taire non établi. 

Le Dictionnaire d’économie 
politique a le mérite d’éclairer non 
seulement les synergies existantes 
entre science économique et poli-
tique, mais aussi de mettre en évi-
dence la diversité analytique des 
approches critiques quant à ce 
champ d’étude. On peut émettre 
une réserve quant au nombre 
malheureusement restreint de 
participantes féminines à la 
rédaction des entrées. Mais une 
des grandes difficultés de la 
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constitution d’un dictionnaire est 
le choix des entrées. Certes, ainsi 
que nous l’avons mentionné dans 
l’introduction, l’ouvrage ne vise 
aucune forme d’exhaustivité dans 
les notices choisies. Cependant, il 
nous paraît fondamental de 
mettre l’accent sur un élément 
omis. L’héritage colonial intrin-
sèque au développement et au 
fonctionnement du système capi-
taliste ne ressort que relativement 
peu dans l’ouvrage. Outre la 
notice relative aux stratégies de 
développement économique en 
lien avec la croissance, l’approche 
postcoloniale et la matrice raciali-
sante de l’organisation des 
moyens de production restent 
dans l’ombre. Pourtant, de nom-
breuses études en économie poli-
tique et économie politique 
internationale illustrent l’héritage 
colonial présent aussi bien dans le 
monde de la finance que celui de 
l’assurance. Au-delà des points 
de discussion susmentionnés, 
l’ouvrage apporte une contribu-
tion significative à la compréhen-
sion des systèmes capitalistes, et 
de manière générale, au champ 
d’études de l’économie politique 
internationale.

Yannick perticone  
Institut d’étude politique (IEP) 

Université de Lausanne 
Lausanne, Suisse

L’histoire du monde se fait 
en Asie. Une autre vision du 

20e siècle
Pierre grosser, 2017, Paris, Odile 

Jacob, 655 pages.

Pierre Grosser a réalisé un tour de 
force. L’histoire du monde se fait en 
Asie. Une autre vision du 20e siècle 
secoue et redéfinit les récits cano-
niques de l’histoire des relations 
internationales L’auteur décentra-
lise et mondialise le 20e siècle par 
l’Asie ; met en scène les réalités 
asiatiques ; apprécie leur rôle – 
souvent insoupçonné – à l’échelle 
mondiale ; démontre que la ques-
tion d’Extrême-Orient a orienté 
les relations internationales de 
façon déterminante depuis la 
guerre nippo-russe de 1904-1905 
et les origines de la Première 
Guerre mondiale. Il y parvient en 
se référant à une masse documen-
taire composée des travaux d’éru-
dits chinois, japonais, coréens et 
vietnamiens, affiliés majoritaire-
ment à des universités anglo-
s a x o n n e s .  L e  r é s u l t a t , 
difficilement accessible aux 
non-spécialistes, plaira aux 
universitaires.

Historien français des rela-
tions internationales, l’auteur res-
pecte la méthode de Jean-Baptiste 
Duroselle et de Pierre Renouvin. 
Il maîtrise la méthodologie des 
« forces profondes », basée sur 
l’étude du structurel et d’aspects 
apolitiques et politiques, et 
construit un récit moins descriptif 
qu’analytique. Plus important : 
L’histoire du monde se fait en Asie 
rappelle, chapitre après chapitre, 
que l’étude du fait international 


